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Colloque international au CIEE 

''L'avenir du sociali_sme-en Europe?'' 
Phi losophe, professeur, hom­

me profondément impliqué dans 
la vie polit ique française depuis 
une cinquantaine d'années, Henri 
Lefèvre ouvrira le troisième Collo­
que international du Centre Inter-' 
universitaire d'Etudes Européen­
nes (CIEE) qui se tiendra les 30 et 
31 mars à l'UQAM. 

Maladies vénériennes 

C'est 
aussi 
un 
problème 
social 

Les maladies vénériennes, un 
.sujet dépassé? Ce. serait plutôt un 
sujet incorrectement posé mais 
toujours actuel. A preuve: des 
statistiques du min istère des 
Affaires sociales du Québec et du 
ministère fédéral de la Santé et du 
Bien-être, montrent qu'en dépit de 
la découverte de la pénicilline et 
des progrès de la physio-patholo­
gie, ces infections atteignent au 
Québec le même niveau qu'à la fin 
de la deuxième guerre mondiale. 

Le groupe d'âge le plus touché: 
les 15-29 ans. Donc, rien d'éton­
nant à ce qu'une rencontre-d is­
cussion sur la question se déroule 
à l'UQAM, là où une majorité de la 
population se retrouve dans cette 
«tranche d'âge». 

Organisée par le CLSC-Centre­
ville dans le cadre d'un program­
me de prévention sur la sexualité, 
la rencontre-échange se tiendr<1 
au Centre d'accueil, mercredi le 15 
mars, à 20 heures et sera animée 
par le Dr Jean Robert, micro-bac­
tériolog iste de !·'hôpital Saint-Luc. 

_ Claire Rosa, infirmière au 
CLSC-Centre-vi lie et responsable 
du programme, souligne qué cette 
rencontre vise bien sûr à informer: 
qu'est-ce qu'une maladie transmi­
se sexuellement, quels en sont les 
symptômes et les traitements, 
mais elle tient surtout à aborder le 
problème sous d'autres aspects. 
«Dans un m ilieu très favorable 
pour une plus grande permissivité 
et une promiscuité sexuelle, i l 
convient de développer les appro­
ches sociales de la lutte, notam­
ment l'éducation, le diagnostic . 
précoce, l 'accessibilité au traite­
ment, les notions de droits à la 
confidentialité, etc.» 

Il n'est pas question, «mais pas 
du tout», d'approchè moral isante 
ou culpabilisante. «Nous recher­
chons, avant tout, dit Mlle Rosa, à 
montrer qu'une inf.ection génitale 
n'est qu'un accident de parcours, 
mais qu'il faut combattre si l'on 
veut en arriver à mieux vivre sa 
sexualité tout en étant soucieux 
de sa santé et surtout de celle de 
son (sa) partenaire.» H.S. 

Immédiatement après l'exposé 
de M. Lefèvre suivra un commen­
taire · du jeune historien britan­
nique déjà• réputé, Perry Ander­
son. Le débat sur «L'avenir du 
socialisme en Europe?» sera lan­
cé. Un débat qui risque d'être 
passionnant étant donné l 'am­
pleur du sujet, son caractère 
contemporain pour ne pas dire sa 
brûlante actualité, étant donné, 
aussi , le choix de ses invités qui 
viennent de sept pays et compte 
des professeurs d'histoire, de 
science politique, d'économie, 
mais également des hommes 
d'action: synd iqués, éditeurs­
journalistes, etc. 
... M. André Liebich, du départe­
ment de science politique de 
l'UQAM et président du corn ité 
organisateur, mentionne que le 
colloque n 'a pas été conçu «par 
pays mais par thème». Ce qui 1 

n'exclut pas que des exemples· 
particuliers soient amenés «à 
partir des pays où des problèmes 
se posent p lus clairemenf». 

Le symposium qui a demandé 
un an de préparation, cherchera 
avant.tout d.es riw.9nJ es rirécise _ 
M. Liebich. «Des réponses tant 
historiques que programmati­
ques à un certain nombre de 
questions: 

• sur le p lan politique, quel est 
le rôle du part i dans le passage· au 
socialisme et que devient la vie 
des part is dans un système, 
social iste? Quels seront les chan­
gements que l 'Etat subira sous le 
socialisme et dans quelle mesure 
l'Etat est-il un facteur d'avance­
ment ou un obstacle pour le 
socialisme? 

• sur le plan économ ique, quels 
modèles d'organisation économi­
que socialiste conviennent aux 

André Liebich, président 'du comité 
organisateur qui regroupe des mem• 
bres de McGill, Concordia et Carleton. 

pays européens à leur niveau 
actuel de développement? Où en 
est la revendication traditionnelle­
socialiste de nationalisation des 
moyens de production et quelles 

alternatives existent à la nationa­
lisation? 

• sur le plan social, qu'en est-il 
de la doctrine c lassique des 
socialistes sur la disparition de la 
lutte des c lasses? Quels sont les 
espoirs qu i se rattachent à l'auto­
gestion et les leçons que l'on peut 
tirer de cette expérience? 

Les participants au colloque ne 
sont pas invités pour représenter 
un parti ou ligne politique donnée, 
soul igne M. Liebich. Mais un 
nombre restreint de personnalités 
sont connues pour leur sympathie 
à l'égard d'une option politique 
c lairement identifiée. 

La plupart des membres du 
CIEE, ayant assisté aux deux 
précédents colloques internatio­
naux du Centre, constateront que 
celui-ci prolonge le travail qui 
avait été fa it .en 1974 et 1976: de 
l'étude du passage du féodal isme 
au · capitalisme , on est passé à 
l 'examen d'une t ransit ion avortée 
au socialisme en 1917-1922, pour 
en arriver à analyser les perspecti­
ves d 'une transit ion possible au 
socialisme ·et la signification du 

• socfalis me en Europe âujourd'hui. 

Lecolloqueestouvertàtous les 
intéressés. Bien qu'au-delà de 150 
personnes , des difficultés d'espa­
ce surgiront . On peut s'inscrire 
sur place, au secrétariat du CIEE, 
1193 Carré Phillips, salle 8250. 
Les coûts: entre $2 et $10, selon 
que l'on est membre du Centre, 
professeur ou étudiant. Un dos­
sier comprenant des résumés des 
conférences sera disponible , en 
français et en anglais. Le prési­
dent des ateliers trad uira, selon la 
demande, les interventions des 
participants. 

Hélène Sabourin 

Semaine d'orientation 
en communication 

Un colloque d'orien.tation orga­
nisé par les étudiants de co.rnm·u­
nication se dér0ule cette semaine 
du 13 au 16 mars; cette initiative 
fut conçue dans le cadre d'un 
cours d'atelier de synthèse. Trois 
des activités prévues sont ouver­
tes au grand public: une conféren­
ce du ministre d'Etat au dévelop­
pement culturel, M. Cam ille Lau­
rin, le 1·3 mars à 20h00, au Gesu; 
l 'intitulé:«Développement social 
et communication au Québec»; un 
exposé du Dr Henri Laborit le 
lendemain à la même heure, à 
l'auditorium du Lafontaine, sur le 
«Rôle social du communicateur»; 
la projection en prem ière mondia­
le du film «Derrière l'image» de 
Jacques Godbout, ONF, au même 

endroit, le 15 m,1rs à 20h00 
éga1er:rilent- • · , • . 

Les autres·ateliers et 1â pl'énière 
sont ré~er'vés au~, f tudlants de 
communication . En voici les thè­
mes: Peut-on définir une métho­
dolog ie de la production du 
message: science ou art? La 
comm 4n ication interp·ersonnelle: 
outil ou mode d'intervention? 
Polyvalence et spécialisation: où 
se situer? Rôle social du commu­
nicateur? 

Les débats et les interventions 
propres à chaque atelier aborde­
ront une série de problèmes 
énoncés par les·organ isateurs de 
la rencontre. Quelques exemplés. 
La ~pratique de la communication 
est-el le créat ion ou reproduct ion 

de messages? Qu'en est-il de 
l'objectivité dans la diffusion des 
messages? Doit-on favoriser une 
formation polyvalente ou spéciali­
sée pour répondre aux besoins 
exprimés en· communication au 
Québec? Quel.le est la nature des 
rapports humains dans l'interven­
tion sociale? Dans quelle mesure 
l'interpersonnel consti tue-t-il un 
axe de développement fondamen­
tal en commun ication? Qu'en 
est-il de l'analyse des processus 
de signification au module? 

Pour concevoir ces questions, 
les étudiants se sont basés sur le 
travail de recherche et d'analyse 
amorcé l'automne dernier dans 
cet atelier de synthèse. 

C.G. 

,-~~~ 
Université du Québec à Montréal •. 

Le 
SCCUQ 
démarre 

Il fallait commencer par le 
commencement: la première as­
semblée générale du syndicat des 
chargés de cours depuis son 
accréditat ion a donné l ieu à la 
format ion du conseil syndical et 
du comité de négociation. Et ce, 
malgré le petit nombre de partici­
pants: une t rentaine. 

Pour Catherine Dubuc et Nadi­
ne Pirotte, de l 'exécuti f, i l ne 
fal lait pas s'attendre à tellement 
plus de participants pour une 
réun ion de départ. 11 y a long­
temps que les chargés de cours ne 
s'étaient pas donné signe de vie, 
certains s 'étaient désintéressés 
du dossier qui trainait en lon­
gueur, un b_on nombre sont 
nouveaux et ignorent le fond de la 
question. 

«L'important, souligne Nadine 
Pirotte, c'est que plusieurs per­
sonnes spje.11.t. venues à. l'assem­
blée_ p_ol,!r 1a·_ première foLs_et se_ 
soient engagées dans des comi­
tés. El que dans les jours qui 
suivent, plusieurs chargés de 
cours aient communiqué avec 
nous pour avoir des informa­
tions». 

Le comité de négociation, doAt 
la tâche est de préparer un projet 
de convention collect ive, s'est 
déjà réuni à deux reprises. Il ne 
part pas à zéro, selon nos 
interlocutrices, puisque pl usieurs 
documents ont été rédigés l'an 
dernier et que les grandes lignes 
d'une négociation ont plus d 'une 
fois été tracées. 

Quant au consei l syndical, en 
plus de faire signer les cartes 
d'adhésion aux nouveaux, son 
principal souci sera de mobiliser 
les membres. Il devra user de 
beaucoup d'imagination pour 
jouer son rôle comme le remarque 
Cath.erine Dubuc: «Notre victoire 
est un précédent. Les chargés de 
cours sont des pigjstes; en ce 
sens, ils sont une main d'oeuvre 
isolée. Cela pose des problèmes 
de stratégies de mobilisation tout 
à fait nouveaux». 

Le plus gros du travail de 
mobilisation devra être fait dans 
les familles sous-représentées at1 
consei l syndical: formation des 
maîtres (aucun chargé de·cours à 
l'assemblée générale), sciences 
et sciences économiques ·et adm i­
n istratives qui comptaient respec­
tivement un et deux représentants 
le 2 mars dernier. 

A l'automne 76, 300 chargés de 
cours avaient reconnu, en signant 
leur carte, la nécessité d 'un 
regroupement syndical , même si 
une soixantaine au plus partici­
paient aux réunions convoqués 
par l'exécutif provisoire. Catheri­
ne Dubuc et Nadine Pirotte ne 
croient pas qu'en cela, leur 
syndicat rencontre plus de diffi­
cultés que la plupart des autres. 

D.N. 



t 

Comité exécutif 
A la réunion du 28 février 78 , le 

com ité exécuti f a nommé. 
• M. Pierre Leahey doyen adjo int 
intérimaire à la gest ion académi­
que; 

Les professeurs d'économie: 

• M. Gil les Coutlée adjoint au 
vice-recteur à l'adm inistration et 
aux finances; 
• M. Ala in Dubois adjoint au 
directeur du personnel. 

Que l'enseignement 
marxiste relève 
d'autres départements 

L'assemblée départementale de actuel, déclare le directeur du 
sciences économiques a adopté le département, M. Paul-Martel Roy. 
mardi 7 mars la position suivante: «Les enseignants ont décidé de 

«la banque de cours du dépar- s'attaquer au fond du problème, 
tement de sciences économ iques en établ issant clairement l'impor-
comprend . quelques cours rele- tance des ressources qu'i ls en-
vant de la théorie marxiste. Ces tendent consacrer à l'enseigne-
cours seraient mieux encadrés et ment de l 'économ ie marxiste . 
intégrés dans certains départe- Nous continuons de reconnaître 
ments de la Famille des sciences l'existence de besoins dans ce 
humaines, où cette approche domaine. Mais nous croyons 
prédomine et où il s seraient qu' ils devraient être comblés par 
alimentés par les recherches des d'aut res départements mieux 
professeurs. pourvus . L'assemblée a décidé 

( . .. ) Il s'ensuit que tes cours d'affecter les ressources disponi-
suivants ne doivent pas apparaître b les - qui sont limitées - à la 
dans notre banque de cours: poursuite d 'autres priorités.» 
Eléments d'économie marxiste, Quant à l'ouverture éventuelle 
Théorie économique marxiste, du nouveau poste de professeur 
economie de l 'impérialisme. Nous permanent qu'ils réclamaient , voi-
demandons à l'administration de •ci·-ce qu'en d it la proposition: 
l 'Université de faire en sorte que «Dans cette perspective, même la 
èeS-cucrrs·-s-orent~réj:)àffts dans-·1a "= -créat ion, d 'un di x-neuvième··poste ,-· . 
banque de cours d'un autre d 'économie marxiste ne résou-
département, et que les pro- drait aucunement le problème de 
grammes soient modifiés en con- fond .» 
s~quen'ce.» , . ., . Par ailleurs, (a commission des 

Celte· cfécïsion' ·'.1ié!Î'ülte · d'un•é :'"•'étèidès•\sera: salsi'e ·mardi d'tme 
nouvelle appTo-che-face au conflff , ecommandation -de · la gesffon 

.,., ·:.~ • ..-c • • 

Colloque interuniversitaire 
sur la science économique 

Quelque 90 étudiants d 'écono­
m ie, venus des quatre coins du 
Québec, ont participé au col loque 
sur «L'orientat ion et l'enseigne­
ment de la science économ ique» à 
Trois-Rivières. Fi n de semaine in­
téressante mais épuisante pour 
les 12 étudiants de l 'UQAM pré­
sents. Toutes l·es universités, sauf 
celle de Chicoutimi , étaient de la 
partie. Non par des délégations, 
mais par des gens venus y assister 
en leur nom personnel. 

Deux proposit ions ont tout de 
même été adoptées: , l 'une en 
faveur de la tenue d'un col loque 
annuel qui regrouperait tous ·tes 
étudiants québécois concernés ; 
l 'aut re en gu ise d 'appui unanime 
aux revendications des étud iants 
d 'économ ie de l 'UQAM. Les parti­
c ipants furen t invités à retourner 
dans leurs institu tions respecti ­
ves, afin de lancer le débat sur les 
problèmes ainsi sou levés. 

Charles Rheault , responsable 
de la section-UQAM pour le 
colloque , constate: «Ce premier 
contact a perm is de prendre 
conscience d'une chose impor­
tante: les problèmes vécus dans 
ce domaine à l 'UQAM se manifes­
tent ailleurs également.» 

Trois comm issions ont siégé, 

académique en faveur du rejet de 
cette requête. 
. , .Les étudiant s•., onk -. pr.otest-é 
cont re ces décisions par l 'adop­
t ion de deux résolutions en 
p lén ière inter-modulaire: l 'une re­
commande la tenue systématique 
d 'assemblées pavillonnaires pour 
apporter un appui très act if aux 

portant sur autant de sous-thè­
mes: structures d 'accueil , péda­
gogie et programmes ; rô le de 
l 'économiste et vision des scien­
::es économ iques; idéologie véh i­
culée par l 'enseignement et rela­
tions de cette discipli ne avec les 
aut res sciences humaines . Voici 
quelques-unes des constatat ions 
qui se dégagent des débats: 
• on estime qu'il y a au Québec 
environ 1800 étudiants en écono­
m ie; 
• les cours qu'i ls reçoivent sont 
partout axés, en majori té, sur tes 
théories néo-classiques; 
• te. mode d 'évaluation des étu­
d iant s comme celui des profes­
seurs - lorsqu'i l existe - engendre 
beaucoup d 'insatisfaction; 
• les sciences économiques ne 
peuvent être «objectives»; elles 
doivent êt re considérées en rap­
port avec la réali té économique 
vécue et l 'évolut ion historique des 
sociétés ; 
• le rô le réservé aux étudiants de 
cette d iscip line en est un de 
technicien (fonction publique, 
enseignement , entreprises), tant 
par la format ion qu'on leur donne 
que les emplois qu'on leur o ffre; 
• les outi ls d 'analyse actuels des 
sciences économ iques peuvent 
être util isés, mais sans qu'on s 'y 

étud iants de sciences économ i­
ques , sous forme de débrayages, 
l ignes Ele piquetage, occupat ions 
éventuelles. Il reviendra à chaque 
assemblée de déf inir ses moyens 
d'action et de pression . L'aut re 
recommandat io n invite les déle­
gués étudiants à lan_s;er sa_ns p lus 
tarder un débat dans toutes les 

l imite; il faut s 'ouvrir à d'aut res 
méthodes d 'analyse basées sur 
une vis io·n p lus globale de l 'éco­
nomie sociale. 

Bref, con c l ut Charles Rh eau lt , 
on doit remett re en question tes 
fondements mêmes des sciences 
économiques . «Il y a une crise; 
non seulement une crise écono­
m ique, mais une crise des sc ien­
ces écono miques; elle est vécue 
de l ' intérieur par ses étudiants . 
Les théories I i bérales se sont 
montrées incapables de prévoi r 
tes maux économiques actuels , et 
n'expliquent pas adéq uatement la 
réalité que nous vivons.» 

Il ajoute que les partic ipants au 
colloque procèderont prochai ne­
ment à un échange systématique 
de toutes les publ ications éma­
nant de leur institut ion ; et que le 
numéro «O» d'une nouvelle revue a 
vu le jour, sous le titre «Interven­
tions, Critiques de l'économie po­
litique». 

Signalons enfin que les étu­
diants ont apprécié l'accuei l que 
leur a réservé l'UQTR. Les frais 
d 'inscription au colloque de $·15, 
comprenaient le logement, le 
transport sur place, et les repas. 
Oui dit mieux? 

C.G. 

assemblées modulaires sur le 
sens d'un «enseignement un iver­
si taire com plet». 

Signalons que les étudiants de 
sciences juridiques o nt décidé de 
débrayer lundi, pour une journée, 
en gu ise de sol idarité. 

'C'in'êendie est né dans la pou belle Erratum 
L'enquête sur l' incendie au 

pavi llon Arts 1 a donné lieu à 
quatre recommandations , endos­
sées par le conseil d'administra­
tion lors de sa dernière réunion: 

• que soit amélioré le système 
d'alarme de ce pavillon,' pour 
éviter qu'un court-circuit ne le 
rende inopérant; 

• que des poubelles de métal 
soient substituées aux poubelles 
de plast ique; 

• qu'un · programme d 'éducation 
de la communauté soit m is en 
p lace , comprenant les d ispositifs 
suivants: é laboration d'un plan 
récurrent d 'exerc ices d'évacua-

Bref 
«Et re chrétien au Québec», te l 

est le thème central d'une semai­
ne d 'échanges qui se t iendra du 13 
au 17 mars sous les auspices du 
Montreal lnsti tute for Ministry et à 
laquelle part icipera activement le 
direct eur du département de 
sciences relig ieuses de l'UQA M, 
M . Louis Rousseau . Lors de cette 
rencontre qui regroupera une 
centaine d'étud iants-pasteurs 
(anglicans, presbytériens, ég lise 
unie) et de professeurs de toutes 
confessionnalités, Louis Rous­
seau prononcera une communica­
tion («Classes soc iales et ac t ion 
des chrét iens au Québec»), erJ.ca­
drera des ateliers et animera une 
table ronde. Les di fférentes act i­
vités se dérouleront le jour au 
Co l lège presbytérien, 3495 rue 
Université , et le soir au Grand 
Séminaire , 2065 ouest, rue Sher­
brooke. 

lion , mise au point d 'une condu ite 
à tenir en cas d 'incendie, de 
moyens de prévention contre le 
feu et les conflagrations, de 
consignes de sécurité et d 'un 
système de vérif.ication de ces 
consignes, etc . 
• que l'on assigne un o fficier à 
p lein temps au Service de sécuri ­
té, chargé de «l 'opération-éduca­
tion» et de la vér i fication de 
l 'ensemble des dispositifs de 
prévention et de sécurité . 

Le vice-recteur à l'administra­
tion et aux finances, M . Jean 
Brunet , a reçu le mandat de rendre 
opérationnelles ces recommanda­
tions. 

Les auteurs du rapport , MM. 
Jean Brunet, vice-rect eur exécutif 
et Marcel St-Arnaud, responsable 
du service de sécurité, ont rencon­
tré les do uze personnes évacuées 
du 3e étage par les échelles de 
pompier, a insi qy'une dizaine 
d 'aut res témo ins. L'enquêt e a 
perm i d 'établir qu'i l y avait eu un 
foyer unique d 'incend ie, soit une 
poubelle de plastique d isposée 
près d u dépôt audio-visuel ; les 
enquêt eurs du Service des incen­
dies parlent de «cause indétermi­
née» . 

Le support é lect r ique du systè­
me d 'alarme semble avoir été 
court-circuit é par le feu , et le 
signal n'a pas sonné, ou a sonné 
très peu longtemps . Les témoi ­
gnages ()e so nt pas probants à cet 
égard , disent les enq uêteurs . Le 
technic ien qui a découvert l 'incen­
die a mis entre 20 et 50 secondes 
d'efforts avant d'ouvri r la sortie 
d'urgence. Ce qui l ui a valu 
cert aines contusions à la hanche. 
Le rapport conc lut : «C'est vra i­
semblab lement le pêne de la 

deuxième barre, mun ie d 'un aver­
tisseur anti -effract ion , qui a oppo­
sé une forte rés istance à cette 
occasion. 11 Les ext incteurs étaient 
en état de marche, et les escaliers 
d 'évacuation , dégagés. 

Au total, les dommages aux 
b iens meubles et immeubles sont 
estimés à $39 000 environ . Le co ût 
de réfection de l ' immeuble même , 

$18 500, n'est pas couvert par les 
assurances . «Cet édifice n 'appar­
tient pas à l'Un iversité, explique 
M . Ménard, mais au gouverne­
ment du Québec . C'est la pol iti­
que du gouvernement qu i s 'appli­
que dans ce cas, en matière 
.d 'assurance . Non pas celle de . 
l 'UQAM ;, . 

C.G. 

En page 1 de not re dernière 
l ivraison, sous le titre «SPUQ 
répond à une requêt e de la PIM», 
on aura sans doute compris qu'i l 
fal lait lire: «Il revient au conseil de 
,modu le de décider des modalit és 
d'évaluation des enseignements» , 
et non pas des enseignants, te l 
qu'imprimé. · · 

--------lt•ll1v•N à 1·119a111 --------· 
En économique: le point de vue du département 

Le progra rnme de bacc;alau réal. 
spécia li sé en économ ique est très 
souple . I l compte déjà quatre (4) co urs 
d'o rienta tio n marx iste qui sont o fferts 
régu liérement et d'au tres co urs dont le 
contenu cri tique es t certa in e t q ui sont 
également of ferts régul ièrement. En 
plus, les étud ian ts peuvent suivre neuf 
(9) cours au choix dans des d isc ip lines 
autres q ue l'économie. 

Le corps professoral d u départe­
ment de science économique est très 
d iversifié. Il ne s'ag it aucunement d'un 
département o ù la quasi to tal ité d'es 
professeurs aurait d es problèmes 
économ iq ues une approche néo-c las­
s ique orthodoxe. Au conlraire , o n peut 
affi rmer q ue toutes les approches 
théoriq ues imporlantes qui ont cours 
actuel lement sont rep.résentées au 
dé partement. Ceci t ranspa rai t certai­
nement dans les cours ol ferts par le 
département. q uels qu'en soient le 
ti t re et le s igle. 

Le bacca lauréat spécial isé en éco­
nom ique es t certainement pour le 
département de sc ience économique 
un programme privi lég ié. Cependant , 
le département desserl d ix (10) autres 
programmes. Les étudi an ts de ces 
programmes représentent l' immense 
majori té de la c lientèle d u départe­
ment, en fai t, quatre-\,ingt pourcent 
(80 % ) de la c lientèle. 

Lors de sa réun io n du 1er février, 
l'assemblée. départementa le n'a pas 
voté de critères d'embauche comme 
tels . Cependant , p lusieurs p rofes­
seurs ont mentio nné com m .) ind ica­
teur de besoin les cours pour lesquel s 
o n doit engager des chargés de cours. 
Or, depuis le semestre d'automne 
1976, pas moins Be soixante-c inq (65) 
chargés de cours ont é té engagés par 
le dé partement. De ce nombre, un (1) 
chargé de co urs a éfé embauché pour 
d ispenser un cours qu i fa it directe­
ment appel à la théorie marxisl e. C'est 
a insi que tou t e n prenant en considé­
rat io n le besoin exprimé par les 
étud iants, l'assemblée départementa­
le a retenu d'autres cand idatures q ue 
ce lle q u i avait été suggérée par les 
étudiants. 

Le département de scie nce écono ­
m ique part icipe de façon intensive à 
tro is grands p roje ts tanl en ce q ui 
regarde leur d irecl ion q li e leu rs 
act ivités cou rantes. I l s·agit de d eux 
laboratoires de recherche et d 'un 
projet de coopération internat ionale . Il 
n·s1 jamais été tenu compte de l'emploi 
de ces ressources dans l'atl r ibu t io n 
des postes au département. C'est 
pourquoi le départemen t a demandé 
q ue lui so it octroyé u n d ix-neuvième 
(19 ième) poste. Ceci permettrai t au 
département d e combler d'au t res 

beso ins p ressants . dont ce lui qui est 
expri.mé par les étudia nts d u module 
d'économ ique. 

L'exécutif du département 
de science économique 

[1er mars 1978] 
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La lutte pour 
la dominance ... 
dans l'aquarium 

Peut-on imaginer que lorsque 
deux poissons mâles d'une même 
espèce, d'une même grosseur, se 
rencontrent, certains facteurs 
peuvent déterminer, a priori, le­
quel sera le vainqueur? Et que ce 
modèle de comportement peut 
être transposé et adapté à d'au­
tres espèces animales: petits 
mammifères, oiseaux, insectes? 
M. Jacques Beaugrand , profes­
seur au département de psycho­
logie, élabore présentement un 
«modèle prédictif de la dominan­
ce», en collaboration avec deux 
étudiants en maitrise, Michel 
Roy et Roger Gauthier. Ils y 
travaillent depuis l 'été dernier, 
ont terminé en décembre l'expéri­
mentation en laboratoire, et pro­
cèdent présentement à l'analyse 
des données. L'espèce observée 
est le poisson queue-d'épée. Ce 
choix a été dicté par des raisons 
d'économie, explique M. Beau­
grand, les expériences sur les 
poules, par exemple, s'avérant 
plus coûteuses. 

Avant de provoquer une ren­
contre «agonistique» entre deux 
individus (où il y aura combat), 
on attribue un certain nombre de 
propriétés à chacun qui permet 

de prédire lequel va gagner. 
Celles-ci sont au nombre de 
quatre: la priorité de résidence, 
l'expérience sociale, les résultats 
de cette expérience (positive ou 
négative), la reconnaissance in­
dividuelle. 

Explications: le fait d'avoir 
séjourné pendant trois heures 
dans l'aquarium où le test va se 
dérouler donne, à un poisson , un 
premier avantage sur son adver­
saire. Cet effet de la priorité de 
résidence n'est pas absolu. Le 
fait d'avoir eu ou non , une ccexpé­
rience sociale» de 22 heures avec 
un congénére, influence égale­
ment son comportement ulté­
rieur. Il en va de même selon que 
cette première rencontre se soit 
soldée par une victoire ou un 
échec, et selon que le poisson 
soit mis en présence d'un adver­
saire qu'il a déjà vaincu ou 
dominé, ou d'un parfait inconnu. 

Cela donne, au total, la possi­
bil ité de travailler sur 10 types 
d'individus, et d'organiser 18 
sortes de rencontres. Pour chacu­
ne de ces combinaisons possi­
bles , l 'expérience a été répétée 
vingt.fois , ce qui est suffisant, 
d'après M. Beaugrand , pour pou-

voir conclure dans un sens ou 
dans l'autre, en utilisant un test 
statistique binominal. Il ajoute: 
ccCet instrument statistique per­
met d'établir la probabilité avec 
laquelle un des deux poissons va 
gagner. Car on ne peut, dans ce 

Un premier regard sur 
l'animation au Québec 

Un mémoire, deux signataires. 
Peu commune, l 'entreprise n'est 
pas toujours très facile. C'est du 
moins l'avis de Charles Côté, 
co-auteur avec Yannik Harnois 
d'un mémoire sur le développe­
ment de l'animation au Québec, 
présenté à la première session au 
département de sociologie. 

La coordination a posé des 
problèmes, le rythme du travail , 
la répartition des tâches, les 
divergences d'inspiration aussi: 
ccJe n'ai pas été un acteur de 
premier plan en animation, note 
Charles Côté, mais je n'ai pas été 
non plus à la périphérie. J'ai été 
témoin de tout ce que j'écrivais. 
Ces expériences pratiques influ­
ençaient forcément mes points 
de vue.» 

D'autres pierres d'achoppe­
ment n'ont rien à voir avec le fait 
de faire cavalier seul ou non . La 
rareté des sources, par exemple, 
a été une difficulté reliée à la 
nature même du sujet puisque les 
écrits sur l'animation d'ici sont 
quasi-inexistants. Il a fallu user 
de débrouillardise pour mettre la 
main sur des papiers inédits 
autant que pour rencontrer des 
pionniers de l'animation (Guy 
Beaugrand-Champagne, Martin 
Béliveau, l' Institut Canadien de 
l'éducation·aux adultes) qui puis­
sent en reconstituer l'histoire. 

Certaines portes sont restéeS' 
fermées à double tour: «Tout le 
courant d'animation marxiste­
lén iniste échappe à notre analy­
se, souligne avec regret Charles 
Côté. Simplement parce que les 
militants ne veulent pas sortir 
leurs textes de réflexion . Même à 
l 'UQAM, aux modules d'anima­
tion ou de recherche culturel le, 
nous avons été les victimes de la 
paranoia marxiste.• 

Malgré ces difficultés de par­
cours, Charles Côté est plus que 
satisfait du résultat de son t ravai 1 

*·• . /, ~. 1/; ,-1 ~ fl) ', 

M. Charles Côté 

pour lequel le directeur de mé­
moire , M. Michel Freitag , du 
département de sociologie, a été 
d'un apport capital. 

Sans prétendre résumer l'évo­
lution de l 'animation au Québec 
durant ces dernières années, M. 
Côté relève certains éléments: 
«L'animation a subi un glisse­
ment presque dramatique: les 
réseaux de quartier ont été défaits 
par les groupuscules gauchistes; 
les an imateurs n'ont pas su 
garder leur place, théoriser; ils se 
sont sentis dépassés et ont 
abandonné. Sans compter les 
mouvements de la contre-culture 
qui ont fait décrocher massive­
ment." 

On est donc peu à peu passé 
du mi litantisme politique à l 'ani­
mation psychologisante. «C'est 
simple à comprendre. Une fois 
les pouvoirs collectifs perdus, la 
société atomisée, ce sont les 
petits pouvoirs du moi qui pren­
nent le dessus." 

M. Côté ne voit pas pour autant 
en noir l'avenir de l'animation: 
«Les syndicats peuvent jouer un 
rôle dans la dédogmatisation et la 
dépsychofogisation du mouve­
ment d'animation. J'ai surtout 
confiance en ce réseau quasi­
underground d 'organismes d'édu­
cation populaires qui croient aux 
mécanismes de participation, au 
pouvoir décentralisé qui n 'exclut 
pas la technocratie. Ces g__ens-là 
ne font pas de bruit. Ils font ce 
qu'ils ont à faire.» 

Le mémoire de MM Harnois et 
Côté vient d'être publié aux 
Editions Coopératives Albert St­
Martin . ccOn n'est jamais si bien 
servi que par soi-même», ajoute 
moqueusement M. Côté puisqu'i l 
est l 'actuel président de cette 
maison d'éditions qui ne deman­
de pas mieux que de sort ir au 
grand jour, à peu de frais, les 
thèses et mémoires d'universitai­
res. Avis aux intéressés! 

D.N. 

Bref 
M. Maurice Raymond, du dé­

partement d'arts plastiques, an­
nonce la tenue d'un symposium­
rencontre les 16-17 et 18 mars à f'U 
de M. Cette rencontre est organi­
sée par le Centre québécois de la 
couleur dont il est membre 
fondateur. Communications, ate­
liers, diaporamas et kiosques 
graviteront autour des thèmes 
suivants: qu'est-ce que fa couleur 
pour. .. , l'enseignement de la 
couleur au Québec et le rô le d'un 
musée québécois de fa couleur. 

domaine, parler de certitude." 

Pour élaborer son hypothèse 
de travail, il s'est basé sur la 
littérature existante qui traite 
habituellement d'un seul facteur 
impliqué dans la dominance chez 

M. Pierre Robert 

Contre les 
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les animaux. ccLe fait d 'en traiter 
quatre simultanément constitue 
l 'originalité de notre démarche." 
Déjà, i l constate que son modèle 
de départ doit être modifié: l'effet 
de la priorité de résidence n'est 
pas aussi net que le laisse croire 
la littérature, mais est en interac­
tion étroite avec l'expérience 
sociale. Cependant, la plupart 
de ses hypothèses se sont avé­
rées justes. 

M. Beaugrand aime les ani­
maux, aime étudier leur compor­
tement, s'intéresse tout particu­
lièrement aux questions de mé­
thodologie et de modélisation. 
ccCette recherche résulte de la 
convergence de ces intérêts.• 
D'ailleurs, ses collaborateurs étu­
diants et lui-même ont financé ce 
travail à même leurs fonds per­
sonnels. ·un compte-rendu en 
sera présenté en juin, à Seattle, 
lors du congrès de l'Anlmal 
Behavlor Society.» 

Il se propose de vérifier les 
principes généraux qu'il avance 
sur d'autres espèces. Dès cet été, 
il observera les grillons. persuadé 
que dans cette forme de vie 
primitive, la ccreconnaissance in­
dividuelle,, de l'adversaire influen­
ce le comportement ... 

C.G. 

sautes d'humeur 
Il existe sur le marché une 

foule de médicaments anti­
dépresseurs. Ont-ils l'efficacité 
qu'on leur attribue? Pierre Robert, 
étudiant en chimie, effectue pré­
sentement la ccsynthèse de com­
posés thymoanaleptiques» qui 
ont la réputation de rétablir 
l'humeur chez l 'homme, d'avoir 
un effet anti-dépresseur sur le 
système nerveux central. Il effec­
tue, en laboratoire, la synthèse 
organique et l 'analyse de ces 
molécules; leur activité biologi­
que sera ensuite vérifiée par un 
groupe de recherche du départe­
ment (peut-être le GRABA) afin 
de voir s'ils ont effectivement 
l'effet anti-dépresseur qu'on leur 
attribue ... 

Pierre Robert explique: il existe 
deux types de dépression ner­
veuse: névrotique, qui vient subi­
tement après un événement mal­
heureux, ou endogène, lorsqu'el­
le est reliée à un mauvais 
fonctionnement enzymatique. 

L'organisme humain sécrète un 
enzyme appelé ccmonoamine axy­
dass" qui transforme les trans­
metteurs chimiques (molécules 
chargées de transmettre l'influx , 
nerveux) de façon à les rendre 
inopérantes, inaptes à remplir 
cette fonction. 

En cas de dérèglement, on 
peut , par un méd icament appro­
prié, bloquer cet enzyme, l' inh i­
ber afin qu'il ne puisse transfor­
mer les transmetteurs chimi­
ques; ceux-ci seront alors plus 
nombreux à fonct ionner norma­
lement, le système nerveux s'en 
portera mieux , et on assistera à 
une élévation de l'humeur. 

Les composés qu'il a choisis 
d'analyser sont à quelques modi­
fications près, des analogues de 
produits qui sont présentement 
sur le marché. Si tout va bien , les 
résultats de ce travail seront 
déposés sous forme de mémoire, 
à la fin de l'été . 

C.G. 
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En art dramatique 
«Le théâtre n'a besoin d'aucune 

autre justification que le plaisir du 
spectateur. .. Mais on peut goûter 
au théâtre des plaisirs faibles 
(simples) et des plaisirs forts 
(complexes) ... Ces derniers sont 
plus divers, plus contradictoires, 
et plus lourds de conséquences.» 
(Bretch) 

C'est pour notre plaisir donc 
que le théâtre de la Grande 
Réplique présente, du 15 mars au 
1er avril, «Tant de recommanda­
tions et si peu de linge» de Bret ch. 
Ce troisième spectacle de la 
s·aison dirigée par Jean-Guy Sa-

bourin comprend six séquences 
nous plongeant dans les années 
1930 à 1945. 

Chansons populaires de l'épo­
que, documents d'archives, poè­
mes, éléments visuels chevau­
chent des extraits de pièces de 
Bretch comme La vie de Galilée, 
Puntila, La mère. 

Le montage a été réalisé par 
Madeleine Greffard, la mise en 
scène est signée Jean-Guy ·sa­
bourin. Mme Françoise Riopelle, 
du département, a -collaboré à la 
mise en scène des improvisa• 
lions. 

Visualiser un dessin 
sans le dessiner 

Visualiser un dessin sans des­
siner, n'est-ce pas un peu para­
doxal? C'est comme si on donnait 
à l'étudiant un crayon «intelli­
gent» qui garderait en mémoire ce 
qu'on lui dit de faire et le 
répéterait avec des variantes à 
volonté. 

fonctionnement est si rapide, si 
instantané que l'étudiant dispose 
d'un potentiel énorme. En ce 
sens, l'informatique se fait l 'es­
clave des arts graphiques. 

Aucune connaissance de l'in­
formatique n'est requise de l'étu­
diant. C'est accessible à tous. 
Comme c'est l'usage, vous _«par­
lez» à l'ordinateur, vous lui de­
mandez son aide. Il répond que 
vous pouvez tracer les figures 
dont il vous offre la l iste: carré, 
triangle, rectangle, cercle, arc de 
cercle, spirale régulière ou ex­
ponentielle, polygone, étoiles, 
rayons , flèches, chaînes de carac­
tères, hachures, points reliés. 
ou non, histogramme, système 
d'axes, et tutti quanti . En fran-

Douze comédiens seront de 
«Tant de recommandations et si 
peu de linge» du mercredi au 
samèdl inclusivement, au 335 est 
de .Maisonneuve. L'entrée est 
libre. Réservations et informa­
tions: 282-6895. 

çais, l'ordinateur vous explique le 
système de mesures, les coor­
données ... 

L'aventure créatrice aboutit 
aussi au 6e de Louis-Jolliet, chef­
lieu de l'informatique, où on va 
quérir ses réalisations tracées sur 
de grandes feuilles par ce qu'on 
appelle le «plotter». Un choix de 
quatre couleurs , mais une seule à 
la fois par tracé. 

Alors. 
• Que désirez-vous tracer? 
• Position? 
• Hauteur et angle? 
• stop. 
Léonard de Vinci y avait peut­

être songé. 

C.A. 

C'est ainsi que M. Luc Macot, 
physicien, chargé du cours «De­
sign et ordinateur», au pavillon 
Arts IV décrit la manière dont les 
étudiants travaillent avec deux 
terminaux c laviers et un terminal 
écran, suivant un programme 
préparé par M. Hubert Manseau, 
du service de l 'informatique de 
l'UQAM. «L'outi l existe depuis 
longtemps, mais les gens com­
mencent à peine à découvrir les 
possibilités de ces techniques, 
explique M. Maurice Macot, di­
recteur du module de design 
graph ique. Bien sûr, le cours 
n'est encore qu'une introduction 
à la matière.» 

Pot-pourri de poésie sonore 

Dans l'éventail des possibilités 
qu'évoque M. Macot, mention­
nons la mise en page à partir des 
éléments qu'on donne à la machi­
ne; l 'ordinateur fournit un choix 
de perspectives. Il y a aussi 
l 'animation cinématographique; à 
la session d'automne, quatre 
étudiants ont monté des dessins 
animés de 15 secondes, ce qui 
n 'a l 'air de rien quand on ne sait 
pas qu'à raison de 24 images/ 
seconde, il faut 360 dessins. 

«C'est qu_and même plus rapide 
qu'à la main!» observe pensive­
ment le directeur du module. En 
clair, c'est là une recherche 
électronique orientée sur l'explo­
ration de modèles graphiques et 
de dessins de caractères. Le. 

Pour le 15 mars prochain, à 20 h 
au Lafontaine, CIME nous annon­
ce un «pot-pourri de poésies 
sonores» en provenance de Stock­
holm. 

A cheval entre la création 
sonore et la création musicale, le 
dernier concert du circuit interna­
tional des musiques électroa­
coustiques (CIME) nous en avait 
déjà mis plein les oreilles. 

Provenant du département de 
communication de l'Université 
Simon-Fraser, le programme était 
constitué d'un choix de séquen­
ces enregistrées depuis 69 au 
centre du «World Soundscape 
Project», groupe d'enseignement 
et de recherche sur l'environne­
ment acoustique, fondé par le 
compositeur canadien R. Murray 
Schafer. 

Traverser les lignes 
' 

M. Mel Boyaner, du départe-
ment d'arts plastiques, avoue qu'il 
a un dada: les voyages. «Il faut 
qu'un artiste ai lle voir ailleurs, 
dit-i l , entre en communication 
avec d'autres formes de vie, 
d'autres façons de travailler, avec 
une autre architecture, une autre 
lumière. Une fois revenu, il est 
plus en mesure de faire quelque 
chose ici. ■ · 

S'il incite les étudiants à 
franch ir les front ières une fois leur 
scolarité terminée, c'est d'ores et 
déjà qu'il les amène à traverser 
«les lignes». Ainsi, c'est sous son 
impulsion que les étudiants de 
l'atelier de gravure exposaient 
récemment à la New-York State 
University, à Plattsburg. 

L'exposition comprenait une 
soixantaine de cartons réalisés 
durant la session d'automne: bois 

gravé, lithogravure, l inogravure, 
gravure en creux, sérigraphie. 
(Outre les pièces de sculpture-cé­
ramique provenant de l'atelier 
dirigé par Michel Savoie). 

Une étudiante américaine s'é­
tonnait de retracer dans la produc­
tion des étudiants québécois deux 
grands mouvements: l 'art abstrait 
expressionniste et l'art fantasti­
que. «Deux milieux, deux mentali­
tés», affirme M. Boyaner. 

Etud iants et professeurs de 
Plattsburg avaient déjà lait les 
frais d'une exposition à l'UQAM 
en 76. M. Boyaner souhaite que 
ces échanges culturels aient lieu 
tous les deux ans. 

La galerie UQAM a rapatrié 
l 'exposition de Plattsburg pour 
l'inscrire à son calendrier du 10 au 
23 mars. 

D.N. 

Une organisation de sons anec­
dotiques et réalistes centrés sur 
divers thèmes (les jeux d'enfants, 
les trains, les émissions de radio, 
le cri des huards) préservant le 
mieux possible le contexte envi­
ronnemental original. Ce n'est 
pas là le type de présentation de 
concert auquel nous sommes 
habitués et i l faut bien dire 
qu'une première audition déroute. 
Impossible ici de battre des 
mains, marquer le temps ou 
fredonner la mélodie. 

De la même façon que la 
peinture abstraite exige un autre 
regard, c'est une nouvelle maniè­
re d'écouter que réclame la 
musique électroacoustique. 

Une quarantaine de personnes 
s'étaient déplacées pour l'occa­
sion. A la première session, le 
nombre de participants avait chu­
té de 100 à 20. Cela ne semble 
pas du tout avoir diminué l'en­
thousiasme des organisateurs, 
Philippe Ménard en tête: «Nous 
n'avons pas les moyens de sédui­
re les gens comme le font les 
gros producteurs. Tout se fait 
chez nous à la main et bénévole­
ment. Nous travaillons humble­
ment mais le pl us professionnel­
lement possible. 

Les auditeurs viennent princi­
palement de l'école de musique 
de l'U. de M. , du Conservatoire, 
de la famil le des arts ou des 
cégeps et , bien entendu, des 
membres de l'Association pour la 
recherche et la création électro­
acoustique du Québec. «Person­
ne du modu le de musique de 
l 'UQAM, remarque Philippe Mé­
nard. Je crois qu'on n'y est pas 
très préoccupé par la musique de 
notre temps». 

Pour chaque concert, M. Mé­
nard réalise lui-même les «folies 
de sonorisation». Le dispositif 
est des moins conventionnels 
tout comme le contenu de chacun 
des programmes. D.N. 

- ..... • 1 

----· les-gensd'ici .. ~----
A la longue liste d'ouvrages 

consacrés à l'oeuvre d'Emile Zola, 
Jacques Allard, du département 
d'études littéraires, ajoute un 
titre: «Zola le chiffre du texte .. » 

C'est une lecture de l'Assomolr 
que nous propose M. Allard, une 
enquête minutieuse sur les lieux 
du roman pour en dégager les· 
corrélations narratives et leur 
charge sémiotique. Mais au-delà 
de cette lecture, l 'auteur propose 
des données originales pour l'é­
tude de la fonctionnalité des lieux 
narratifs qui rendrait compte de la 
relation du personnage à son 
environnement, une «éco-criti­
que» en quelque sorte. L'ouvrage 
est une co-édition des PUQ et oes 
Presses Universitaires de Greno­
ble, la recherche ayant été effec­
tuée sous l'égtde du Centre de 
recherche de l'Université de Paris 
VIII. 

Dans l'avant-propos des deux 
éditions québécoises de son livre 
«Ratopolis», GIiies Thérlen (étu­
des littéraires) soulignait le fait 
que jusqu'à maintenant, personne 
n'avait traité de l'histoire du rat, de 
sa place dans la religion, l'art, la 
mythologie, . la littérature et ce, 
autant en Orient qu'en Occident; il 
mentionnait également que, mal­
gré l'existence de quelques étu­
des, articles ou monographies, 
personne n'avait réalisé une étude 
globale sur leur comportement, 
du point de vue zoologique, 
éthologique, épidémiologique, é­
cologique. «Dans le catalogue 
des diverses bibliothèques nat io~ 
nales, il n'y a rien ... En français, il 
n'existe aucun ouvrage sur le 
sujet . .. Les Japonais ont depuis 
peu un court ouvrage qui voudrait 
combler les lacunes». M. Thérien 

C'est à la fois un album 
souvenir et un beau livre d'images 
que nous présente TOCAM (Mau­
rice Macot, du département de 
design). «La têt con navet» est une 
série de portraits-caricatures tirés 
des événements quotidiens de la 
dernière grève du SPUQ. Il y en a 
pour tous les goûts: des bonnes 
têtes, des têtes de turc, ceux qui 
ne savent plus o~ donner de la 
tête, ceux qui n'ont jamais cessé 
de marcher la tête haute, etc. Bien 
que la majorité des soixante 
dessins aient une saveur locale, 
M. Macot s'est quand même 
permis quelques malices du côté 
de certaines têtes d'affiche: Pier­
re-Elliot Trudeau, Lise Payelle, 
Jimmy Carter, René Lévesque, 
etc. Le texte est ici relégué au 
second plan: une introduction de 
Denis Dumas et un court poème 
de Michel Van Schendel, respec­
t ivement du département de lin­
guistique et d'études l ittéraires. 
Pour cette publication, tout le 
monde s'est fait des cadeaux: M. 
Macot a donné gratuitement ses 
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ne se doutait guère, au moment 
d'écrire cette dernière observa­
t ion , que «Ratopolis» ferait l'objet 
d'une traduction et d'une édition 
japonaise, quelques années seu­
lement après sa parution au 
Québec. Par un heureux concours 
de circonstances, la Kyoritsu 
Shuppan Company Limited de 
~okyo a en effet publié «Ratopo­
lIs»; elle en serait même à une 
troisième édition. 

Le lecteur, pour qui la calligra­
phie japonaise est du véritable 
chinois, sera tout de même séduit 
par l'esthétique de l 'objet: la 
qualité du papier, la finesse de la 
maquette de la page couverture 
(qui se trouve d'ai lleurs au verso!) 
ainsi que par la qualité des 
reproductions iconographiques. 
A quand une traduction anglaise? 

lATÊT 
CON 

.NAVET 
dessins au SPUQ qui s'est lui­
même chargé de l 'impression et 
de la distribution aux 500 profes­
seurs de l'UQAM. Une certaine 
quantité d'exemplaires sont en­
core disponibles au syndicat pour 
la somme de $4 chacun. 

D.N. 
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